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cet itat de choses. Ontago-tel était son
nom-.avait déjà vu la neige couvrir dix-
huit fois la terre; mais, malgré son agili-
té 'à' la course et son habilité à manier
l'arc et le fusil, il n'avait encore pu sus-
pendre une seule chevelure à sa ceinture.
Afin de donner un libre essor à son ardeur
belliqueuse. il résolut de faire une excui-
sien chez les Iroquois, en compagnie de
quelques uns de ses amis. Cinq d'entre
eux, possédés comme lui de l'envie d'ac-
quérir de la gloire, s'engagèrent à le sui-
vre.. Ils, firent leurs préparatifs secrète-
meut, de crainte que les chefs ne' s'oppo-
s8ssent à. leur entreprise périlleuse, s'ils
en avaient connaissance. Ils était à pré-
sumer qu'ils auraient empêcher cette ex-
ýédition hostile, qui, pouvait être suivie de
terribles,,represailles et jeter dans une
guerre désastreuse deux puissantes na-
tions.

,tago et ses compagnons, s'étant mis
e» outej parcoururent près do soixante
lieuesavant de voir la fumée des cabanes
roquiises. Pendant les premiers jours,

ils n'avaient pas pris beaucoup de préesu-
ti a ils n'avaient songA qu'à faire dili-
gese,;. mais, lorsqu'ils furent en pays en-
nemi, ils s'avancèrent plus que de nuit.
Ils n'allumèrent même pas de feu, de peur
que la«fumée ne lés trahit. Le succès de
leur'entreprise dépendat du soin qn'ils
preunaient à couvrir leur marche; parce
quc, s'ils 'asient été découverts, non seu-
lement ils n'auraient pu faire aucune cap.
tur, -mais ils auraient été eux-mêmes, ex-
poués à êti e faits prisonniers.
.,ls se mirent en embuscade dans un

bois touffu, qui entourait un village iro-
qiuis, bâti au milieu d'une étroite clairière.

dLir demein était de casser la tête à quel-
q caçur oliaire, ou d'enleveî quel-
qug femme.

Les anciens sauvages ne partageaient
point nos ides sur l'honneur et la gloire
militaire. Ce 'que nous appelons lâcheté
et assassinat, ils le nommaient prudence et

Abel exploit. La conduite qu'ils tenaient
pour mériter l'estime et l'admiration ie
leurs compatriotes- 'ie lferait qu'attirer
notre réprobation et,notre horreur sur un
hommeqiu,agrait dei même parmi nous.
Uniguerrje'des forAts, qui surprenait son
adv.ersaige gans sexposer au danger d'une
lute, croya'ateindre à l perfection de
son art. En un mot, le but de leurs expé-

ditions militaires était de faire le plus dø
mal possible à l'ennemi, avec le moins de
perte pour eux-mêmes.

Les Hurons se tinrent en embuscade
durant deux jours, san< avoir l'occasion
d'exercer leur adresse; mais, au.emmen-
cenent du troisième, la fortune leur ftit
favorable. Une jeune fille, sortant du vil-
lage iroquois, s'approcha du boiq. Elle en-
tia sous les verts arceaux de la forêt et
vint eituper de la fougère près de l'endroit
où ils étaient. Sa démarche était lente et

grncenise; son corps ondulait comme un
frêle peuplier sous les efforts de la brise.
Un sang ardent animait ses joues, moins
brunes que ne- les ont ordinairement les
Indiennes; ses yeux noirs brillaient d'un
doux éclat sous des sourcils légèrement
arqués; ses lèvres roses laissaient vo'e''de
petites dents blanches, semblables à celles'
que les romanciers ne manquent jamais dei
comparer à des perles. Une luxuriante
chevelure déroulait ses anneaux oyeux sur
ses épaules. Elle portait uno, chemise .de,
calicot, une courte jupe de drap, des mou-
liera de cuir d'original, et des guetres que.
des jarretières artistemeit brodées, aveoc
du poil de porc-épic, attachaient au-des-
sous des genoux. Sait que les Hurons
fussent frappés de la beauté de l'Iroquoise.
soit qu'ils attendissent les ordres de leur
chef, ils demeuraient immobiles et semi
blaient la contempler. Ontago sortit de,
sa cachette, bondit vers elle et, la renversa,
par terre. Il.l'empeoha de crier en,,lui
fermant la bouche avec sa main. Aidé par
ses compagnons, il lui attacha les bras; en.
même temps, il la menaçait de la mort, si
elle appelait du secours ou refusait de le,
suivre.

Les Hurons s'éloignèrent aussitôt du!
village près duquel ils avaient fait leur
capture. Ontago ouvrait la marche, suivi
par la prisonnière. les autres venaient
après elle. Ils marchaient ' lafile les'uns
des autres, chacun ayar.t soin de poser.: leas
pieds où les avaientmis celui qui le précddaity
celui qui les avait les plus larges venaitg1q
dernier, afin que l'ennemi, en ne voyant,
qu'une seule empreinte de pas,ý ne, soup-;
çonnitt.point, qu'un.parti de guerre, avait..
passé par là.
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